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			Trigger warning : ce titre contient des scènes de violence (pendant des scènes de combat) pouvant heurter la sensibilité de certaines personnes.


		

		

		




		

		

		

			À ma mère et ma grand-mère, pour votre amour, votre patience, et tout ce que vous m’avez offert au fil du temps.


			 


			Aux lecteurs qui m’ont demandé plus d’histoires dans l’univers de la Couronne d’Éclats. Celle-ci est pour vous.


			 


			Et à l’adolescente que j’étais, qui dévorait tous les romans de fantasy qu’elle pouvait dégoter, pour avoir réussi à écrire les tiens.


		

		

		




		

		

			

			Les Andvariens et les Mortiens sont semblables aux gargouilles et aux stryges… ils tentent constamment de s’entre-tuer.


			Armina Ripley, première reine d’Andvari


			 


			Faire confiance à un Morricone, c’est aussi idiot que d’essayer d’attraper un éclair. Même si tu arrives à t’en saisir, tu finiras quand même carbonisée.


			Dominic Ripley, actuel prince héritier d’Andvari


			 


			N’importe quel idiot pourrait détruire le trône. Mais garder la couronne sur sa tête, c’est ça le véritable défi.


			Maeven Morricone, actuelle reine de Morta


		

		




		

			Première partie 


			

Le jeu en vaut la chandelle


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Parfois, je ne supporte plus d’être une princesse.


			Ne vous méprenez pas. J’ai conscience de la chance que j’ai. En tant que Gemma Armina Merilde Ripley, la princesse héritière d’Andvari, je dispose de tout ce dont n’importe qui rêverait, de belles robes aux diadèmes étincelants, en passant par les mets succulents. Et j’essaie toujours de me montrer à la hauteur de tous ces cadeaux. Je suis une excellente danseuse, une joaillière au talent modéré, et une dégustatrice enthousiaste de sandwichs à la confiture et aux fromages de tous horizons.


			Je ne demande rien, je souris à tout, et je suis capable de discuter d’une tonne de sujets triviaux, comme la météo instable en Andvari cet automne, les plus grandes troupes de gladiateurs belloniennes ou les chorégraphies originales et complexes proposées par les Ungériens lors des dernières compétitions de danses de salon.


			Oh oui. J’excelle dans le rôle de la princesse pourrie gâtée. Et la plupart du temps, c’est même plutôt agréable.


			Mais ce n’était pas le cas cette fois.


			— … vous ne croyez pas, Votre Altesse ?


			La voix grave et puissante me sortit de mes pensées. Plusieurs seigneurs et dames avaient le regard tourné vers moi, comme si j’étais un caladre au milieu d’une ménagerie qu’ils étaient venus visiter. Les jours comme celui-là, mon rang de princesse ressemblait beaucoup à une prison dorée.


			Aujourd’hui, ma cage se trouvait être un réfectoire dans lequel s’alignaient de gros pots de fleurs en pierre blanche où reposaient de petits conifères. À ma gauche, des domestiques débarrassaient les assiettes de la table au centre de la salle. À ma droite, des musiciens jouaient sous une tonnelle en osier blanc drapée de lierre. Des fleurs de glycine roses flottaient çà et là au-dessus de leurs têtes, comme si elles dansaient au rythme de leurs douces mélodies, dont la fameuse La Plus Bleue des Couronnes, mon hymne maudit.


			Une bannière gris foncé représentant une figure de gargouille noire poussant un grognement – le symbole de la famille royale Ripley – pendait à l’un des murs à côté d’une autre bannière vert forêt, où figurait un chêne doré aux glands d’une teinte similaire tombant de ses branches. L’emblème du seigneur Eichen, l’hôte de ce déjeuner.


			— Vous ne croyez pas, Votre Altesse ? répéta ce dernier, sa voix tonitruante gagnant en volume, comme si j’avais pu ne pas l’entendre.


			Avec ses lunettes à la monture argentée, ses yeux marron, sa peau noire ridée, ses cheveux et sa moustache gris argenté, Eichen avait tout l’air d’un gentil papy, et c’était d’ailleurs un ami de longue date de mon propre grand-père, le roi Heinrich Ripley. Le sexagénaire Eichen était aussi un riche mage des plantes dont la propriété bordait la frontière mortienne.


			L’écho de sa voix noya toutes les autres conversations, et cette fois, tous les convives présents dans le réfectoire se tournèrent vers moi. Les musiciennes cessèrent de jouer, et même les glycines roses semblèrent m’observer.


			Le poids de tous ces regards m’enserra la poitrine comme une enclume, mais je souris comme si mes oreilles n’étaient pas en train d’émettre un sifflement sourd à cause de la voix puissante d’Eichen. Avec un tel timbre, il aurait dû devenir maître de cérémonie auprès d’une troupe de gladiateurs.


			— Vous avez raison, répondis-je. La troupe du Cygne Noir sera la principale rivale de nos gladiateurs andvariens au cours de la saison d’hiver. Voyez-vous, ça ne me surprendrait même pas s’ils remportaient encore un championnat ou deux cette année.


			— Ils ont gagné presque tous les championnats des seize dernières années, bon sang. Depuis le retour à Svalin de Serilda Swanson.


			Eichen prononça le nom de la célèbre guerrière avec un dédain manifeste. Plusieurs de ses petits-enfants combattaient pour les troupes andvariennes, alors les classements, les victoires et les défaites de nos gladiateurs lui tenaient plus à cœur que beaucoup de nos concitoyens.


			— Serilda est une combattante de talent, murmurai-je tout bas, ne souhaitant pas froisser un peu plus Eichen.


			— C’est bien vrai, s’exclama-t-il, un sourire naissant sur ses lèvres et hérissant sa moustache pour lui donner un air plus enjoué. Vous ai-je déjà dit que je l’avais déjà vue combattre en personne ? Je vous assure ! C’était contre une troupe mortienne, et elle n’avait fait qu’une bouchée de tous les gladiateurs qu’ils avaient envoyés face à elle…


			Eichen s’élança dans le long récit du tournoi de Serilda. Je continuai de lui sourire, mais une fois de plus, j’ignorai ses paroles.


			En tant que princesse Gemma, j’étais l’ambassadrice ambulante de la famille royale Ripley. Mon rôle était de maintenir de bons rapports avec les nantis de la région, surtout ceux qui, comme Eichen, détenaient des points stratégiques reliés à la frontière mortienne. Depuis trois jours, j’étais donc en visite chez le seigneur et sa famille au manoir de la Chênaie, m’extasiant devant ses impressionnants jardins, m’attirant les faveurs de tous les habitants des lieux, de la dame la plus riche à la plus jeune des domestiques.


			Aujourd’hui, il s’agissait du bouquet final de ma venue, pour lequel avait été organisé un déjeuner en présence de dizaines de nobles, marchands et autres chefs de guildes de la cité voisine d’Haverton. Le banquet officiel avait pris fin trente minutes plus tôt, et les convives profitaient désormais d’un dernier verre de vin avant de prendre congé pour se préparer au bal de ce soir.


			Quelques semaines plus tôt, j’aurais sincèrement apprécié passer un après-midi à cancaner, à récolter des informations et à voir qui je pouvais convaincre de me tenir au courant des événements à Haverton, élargissant ainsi mon réseau d’espions officieux de ce côté du territoire andvarien.


			Mais ce n’était plus le cas. À présent, chaque heure qui passait amplifiait un peu plus la menace qui pesait sur mon royaume…


			Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle ait réussi à battre un groupe de soldats mortiens.


			Ce sont forcément des bobards. C’est une princesse, pas une guerrière.


			Impossible qu’elle soit mage d’esprit. Sinon, elle saurait à quel point je trouve sa robe hideuse…


			Je gardais le sourire, faisant mine que tout allait bien et que je n’étais pas capable d’entendre ce que chacun pensait vraiment de moi.


			Les nobles avaient raison… et tort à la fois. J’étais peut-être une princesse, mais quelques semaines auparavant, j’avais vaincu un groupe de soldats mortiens. Quant à me qualifier de « guerrière »… eh bien, c’était une question de point de vue. Mais j’étais clairement une mage d’esprit capable d’entendre leurs secrets les plus inavouables.


			Malheureusement.


			Les gens pensaient tout le temps, et leurs rêveries résonnaient constamment autour de moi, comme un bourdonnement d’abeilles dans mes oreilles.


			Je pouvais non seulement entendre les réflexions pas si sympathiques des nobles, mais aussi percevoir leurs émotions, de la légère pointe d’ennui terne aux pincements aigus de curiosité, jusqu’à la jalousie mesquine qui me frottait la peau comme du papier de verre. Dame Kendra n’aimait vraiment pas ma robe, et le dégoût qui émanait d’elle était assez puissant pour me donner la nausée.


			Je pris une profonde inspiration en me recentrant pour imaginer mon petit bateau intérieur qui traçait son chemin au milieu de l’océan tumultueux des pensées d’autrui. Lentement, la mer se calma, et le dégoût de dame Kendra se dissipa et cessa de remuer mon embarcation.


			En temps normal, j’aurais ignoré autant que possible les pensées et les sentiments de ceux qui m’entouraient. Mais, étant donné le danger dans lequel j’avais prévu de me fourrer un peu plus tard, il me fallait écouter les réflexions silencieuses des uns et des autres afin d’être certaine de pouvoir mener à bien mon plan… et m’assurer que personne ne m’espionnait comme j’avais prévu de le faire avec mes ennemis.


			J’attendis donc qu’Eichen se lance dans une nouvelle histoire pour libérer ma magie. En un instant, je me penchai sur le pont de mon bateau intérieur pour plonger mes doigts dans l’océan d’émotions et parcourir les pensées de tous les convives, des nobles qui entouraient Eichen jusqu’aux domestiques qui débarrassaient la table et aux gardes postés à chaque coin de la pièce.


			Ce vin est affreux…


			J’aimerais pouvoir me rapprocher de la princesse…


			Les mains de Brillantine sont fichues maintenant…


			Cette dernière réflexion vile et moqueuse, provenant une nouvelle fois de dame Kendra, me fit serrer fermement les poings. Brillantine était mon surnom officieux, et je tentais de me montrer à la hauteur du titre chaque jour depuis des années, puisque mon image de princesse pourrie gâtée était la couverture parfaite pour mes missions secrètes. Toutefois, au fil du temps, ce sobriquet avait fini par m’agacer, jusqu’à le détester totalement aujourd’hui, surtout après les tortures terribles que j’avais subies quelques semaines plus tôt.


			Une vague de rage déferla sur moi, et une douleur sourde se répandit dans mes poings serrés face au souvenir des terribles supplices. Malgré plusieurs séances de guérison, des cicatrices rouge vif marquaient toujours l’intérieur et l’extérieur de mes mains, comme si on m’avait tracé des rayons de lumière écarlates sur la peau.


			La simple vision de ces marques affreuses accentua la rage qui montait en moi, ainsi que ma magie, brûlant toutes deux un peu plus fort que le souvenir des étincelles de douleur au bout de mes doigts. Je clignai des yeux et, en une seconde, le réfectoire s’évapora. Je faisais désormais face à mon propre corps enchaîné à une table. Des traînées de feu se répandaient dans mon dos, tandis qu’une douleur atroce irradiait dans mes mains, le sang s’écoulant à grosses gouttes des plaies affreuses sur mes paumes…


			— Qu’en dites-vous, Votre Altesse ?


			La voix d’Eichen me claqua une nouvelle fois au visage, faisant voler en éclats le souvenir et me ramenant brusquement à la réalité.


			Tous les yeux se rivèrent sur moi. Je desserrai les poings, ouvris les doigts et attrapai une peluche imaginaire sur ma robe en remontant silencieusement le fil de la conversation. Les princesses apprenaient très tôt à toujours écouter d’une oreille.


			— Oh oui, m’exclamai-je. La troupe d’Haverton a de bonnes chances de se qualifier aux championnats, surtout après les performances impressionnantes de votre petit-fils tout à l’heure.


			Quelques gladiateurs s’étaient affrontés lors d’un combat en extérieur avant le déjeuner. Ils s’étaient montrés très doués, mais j’avais déjà vu des prestations bien plus incroyables. Serilda Swanson, Paloma, et bien sûr, la reine Everleigh Blair. Malgré tout, je n’allais pas avoir l’audace d’insulter mon hôte.


			Eichen bomba fièrement le torse.


			— Merci, Votre Altesse ! Cette marque de confiance me va droit au cœur. Peut-être que le roi Heinrich autorisera certains de nos gladiateurs les plus doués à rejoindre votre garde pour vous accompagner au prochain Sommet. Après tout, il serait regrettable que les Morricone parviennent encore à vous attraper.


			Tout autour de nous, les autres nobles se figèrent, et dame Adora, la petite-fille gladiatrice d’Eichen, prit une profonde inspiration tremblante. Seules mes années de pratique et ma volonté de fer me permirent de ne pas me défaire de mon sourire.


			Quelques semaines plus tôt, j’avais infiltré une mine de la cité andvarienne de Blauberg afin d’y découvrir qui y dérobait de la pierre de larmes. Là-bas, j’avais croisé la route du prince Léonidas Morricone. Même s’il était mon ennemi juré depuis toujours, je l’avais tout de même sauvé d’une tentative d’assassinat menée par Wexel, un capitaine mortien. Plus tard, Léonidas m’avait sauvé la vie en retour lorsque Conley, le contremaître de la mine de Blauberg, m’avait poussée et laissée pour morte au fond d’un gouffre.


			Léonidas m’avait alors conduite jusqu’à Myrkvior, le palais royal mortien, et j’y avais vécu sous une fausse identité dans l’espoir de découvrir qui avait dérobé la pierre de larmes andvarienne… et ce qu’ils comptaient en faire. Pendant mon séjour au palais, j’avais été confrontée à la terrible reine Maeven Morricone, mais aussi à son fils aîné, le prince héritier Milo Morricone.


			Maeven avait assassiné Emperia Dumond, l’une de ses rivales qui désiraient s’emparer de la couronne, et m’avait fait porter le chapeau de ce meurtre. Lorsque j’avais découvert que Milo se servait de la pierre de larmes pour fabriquer des flèches crochetées, il avait pris un malin plaisir à me torturer. Il m’avait d’abord frappée à l’aide d’un fouet en peau de serpent, avant de plonger ses foutues flèches dans la chair de mes mains.


			Et Léonidas… eh bien, sa trahison avait été la plus terrible et la plus cruelle de toutes.


			Il m’avait laissée croire qu’il se souciait de moi.


			Finalement, j’avais réussi à fuir Myrkvior et à rejoindre Blauberg, où j’avais dû affronter Milo, le capitaine Wexel et un nombre important de gardes. À l’aide de ma magie d’esprit, j’avais repoussé les Mortiens hors de la ville et menacé Milo de le tuer s’il remettait un jour les pieds sur le sol andvarien.


			Le récit de mon héroïsme supposé durant la bataille de Blauberg, comme elle avait été surnommée, s’était rapidement répandu dans toute l’Andvari. De nombreuses rumeurs circulaient au sujet de ce qui s’était vraiment passé, mais ma famille et moi avions repris le contrôle de cette histoire pour rétablir – à peu près – la vérité. Officiellement, j’avais suivi la piste d’un vol de pierre de larmes jusqu’à Myrkvior, où j’avais été retenue captive comme prisonnière politique par les Morricone, avant de prendre la fuite jusqu’à Blauberg et de repousser des soldats mortiens rebelles hors des murs de la ville. Malgré mes cicatrices évidentes, on avait minimisé l’ampleur de mes blessures et des tensions avec les Morricone afin de ne pas sembler faibles aux yeux des nobles du royaume et de ne pas inquiéter nos concitoyens.


			La curiosité d’Eichen et ses amis ne me surprit pas vraiment. J’avais déjà entendu nombre d’hypothèses au sujet de mon rôle dans la bataille, mais jusqu’à présent, personne n’avait eu l’audace ou la stupidité d’aborder tout haut les Morricone… ou le supplice qu’il m’avait fait subir.


			Adora donna un coup de coude dans les côtes d’Eichen. Il écarquilla les yeux, sa bouche s’entrouvrant lorsqu’il comprit son erreur.


			— Votre… Votre Altesse ! bredouilla-t-il. Veuillez me pardonner ! Je ne pensais pas à mal.


			Ses piètres excuses résonnèrent dans tout le réfectoire, attirant encore plus l’attention des convives. Tout le monde se tourna une nouvelle fois vers moi, et leurs pensées claquèrent encore contre ma tête, menaçant de faire chavirer mon bateau intérieur et de me paralyser.


			Je serrai les dents et baissai les yeux vers le pendentif glissé sous ma robe bleue. Le bijou d’argent représentait le symbole de la gargouille grondant en éclats de pierre de jais. De minuscules pierres de larmes bleu nuit traçaient les contours des cornes, des yeux, du nez et des crocs de la créature, transformant les armoiries en représentation de Grimley, ma très chère gargouille. Alvis, le joaillier royal andvarien, m’avait confectionné ce collier quand j’étais plus jeune et que j’apprenais à contrôler mon pouvoir.


			Tout le monde en Andvari et au-delà de nos frontières savait que la princesse Gemma portait son fameux pendentif de gargouille en toutes circonstances, mais ce n’était pas une simple babiole comme les autres. Les éclats de jais noir m’aidaient à bloquer les pensées futiles de ceux qui m’entouraient, tandis que la pierre de larmes bleue servait soit à canaliser ma propre magie, soit à repousser celle de mes ennemis.


			Des dizaines de pensées résonnaient dans ma tête, faisant peu à peu chauffer les morceaux de jais noir. J’agrippai le pendentif et le frottai du bout des doigts, me concentrant sur les bords tranchants de la pierre contre ma peau plutôt que sur les commentaires moqueurs, compatissants ou curieux qui sifflaient dans mes oreilles.


			Autrefois, je dépendais presque uniquement du pendentif pour bloquer les pensées des autres et empêcher leurs émotions de me submerger. Mais depuis la bataille de Blauberg, je me reposais de plus en plus sur mes propres capacités et sur ma volonté pour contrôler ma magie d’esprit, au lieu d’étouffer mon pouvoir comme je l’avais fait pendant des années. Désormais, j’étais presque toujours capable d’empêcher mon bateau intérieur de chavirer dans l’océan de pensées et d’émotions qui s’agitait constamment en moi. Pour ce qui était de contrôler et de tirer profit de la tempête de mes propres pensées, émotions et magie… eh bien, il y avait encore du boulot.


			Toutefois, je n’allais pas pouvoir échapper au regard des nobles qui attendaient toujours de savoir comment j’allais réagir aux paroles d’Eichen. Je libérai donc mon collier et redressai la tête. Le visage du seigneur se crispa d’inquiétude, et je décidai d’abréger ses souffrances.


			— Ne vous en faites pas, répondis-je. Votre proposition de me confier des gladiateurs est très gentille, mais mon grand-père Heinrich, le prince Dominic et la capitaine Rhéa se sont déjà assurés de notre entière sécurité durant le Sommet.


			Rhéa avait presque tout organisé elle-même, puisque ma belle-mère était aussi la responsable de la garde royale, mais je ne pris pas la peine de le préciser à Eichen. L’embarras qui le submergeait et le rendait rouge comme une tomate, au point d’en brûler mes propres joues, l’aurait rendu sourd à toute remarque.


			— Je suis soulagé de vous l’entendre dire, répondit-il d’une voix plus douce et révérencieuse qu’auparavant.


			Eichen adressa un regard désespéré à Adora, comme s’il espérait qu’elle lance un nouveau sujet de discussion afin de briser le silence gênant qui s’éternisait.


			— Princesse Gemma ! Vous voilà ! résonna une voix féminine légère.


			Des talons claquèrent contre les dalles au sol, et une femme s’avança vers moi d’un pas rapide et assuré au milieu des nobles. Elle faisait quelques centimètres de moins que moi, mais possédait une carrure fine et musclée. Ses longs cheveux noirs formaient de larges boucles qui dansaient autour de sa tête, tandis que le maquillage doré autour de ses yeux faisait ressortir leur éclat vert émeraude. Du baume rouge cerise couvrait ses lèvres, accentuant un peu plus ses traits ravissants et le teint doré de sa peau.


			La jeune femme portait une longue veste verte moulante couverte de dragons en vol cousus au fil d’or. Un pendentif doré, lui aussi en forme de dragon, pendait à la chaîne en or à son cou. Des éclats d’émeraude faisaient ressortir les yeux du dragon, tandis que des morceaux de jais et de rubis jaillissaient de sa bouche comme autant de flammes en pierres précieuses.


			Dame Reiko Yamato, mon amie et camarade espionne, glissa délicatement son bras sous le mien. Je baissai les yeux sur le visage du dragon aux écailles vertes et aux yeux noirs qui ornait sa main droite. Celui-ci m’adressa un clin d’œil malicieux, même si le visage de Reiko conserva un masque distant et poli. Tous les morphes possédaient une marque semblable à un tatouage sur leur corps, révélant de quelle créature plus imposante et menaçante ils pouvaient prendre la forme. Mon amie s’était changée en dragon au cours de la bataille de Blauberg, et ça avait été un spectacle particulièrement impressionnant.


			J’espérais simplement qu’elle n’aurait pas besoin de le refaire d’ici la fin de notre mission.


			— Vous êtes prête pour votre balade à travers les jardins ? me demanda-t-elle. Ça fait des semaines que vous me vantez les mérites des promenades digestives.


			La même malice que celle de son dragon rayonna dans ses yeux verts. Je résistai à l’envie de leur tirer la langue à tous les deux.


			Eichen fronça les sourcils.


			— Je vous ai pourtant montré le jardin à toutes les deux à votre arrivée. La princesse Gemma a d’ailleurs beaucoup éternué durant la visite.


			Les lèvres de Reiko tremblèrent, comme si elle tentait de réprimer un sourire, et elle dressa un sourcil en me regardant, m’indiquant ainsi que j’allais devoir mentir pour me défaire de cette déconvenue. Mon amie avait l’esprit particulièrement compétiteur quand il s’agissait de nos aventures d’espionnage, et elle n’avait de cesse de me défier simplement pour vérifier que j’avais l’esprit aussi vif qu’elle.


			— Oh oui, m’exclamai-je d’une voix traînante, puisque j’avais moi aussi l’esprit de compétition. J’avais effectivement promis à dame Reiko de me balader à ses côtés dans les jardins.


			Je regardai autour de moi, comme pour m’assurer que personne ne nous épiait, même si tout le monde était clairement pendu à mes lèvres. Je me penchai alors un peu plus près d’Eichen pour lui murmurer sur un ton de manigance :


			— Dame Reiko est touchée d’un mal… intime, alors je me suis dit que quelques herbes du jardin pourraient se révéler utiles. Ça ne vous gêne pas que nous en cueillions quelques poignées ?


			Reiko se crispa. Cette fois, ce fut à mon tour de réprimer un sourire.


			Eichen jeta un coup d’œil curieux à Reiko, comme si une deuxième tête venait de pousser sur ses épaules, puis recula sans aucune forme de subtilité, craignant manifestement de contracter le mal mystérieux dont elle souffrait s’il restait trop près d’elle.


			— Bien sûr que non. Prenez-en autant qu’il vous en faudra.


			Reiko lui adressa un sourire, mais sa magie ondula autour d’elle, et de longues serres noires apparurent au bout de ses doigts. Elle resserra un peu plus sa prise autour de mon bras, enfonçant ses serres pointues dans ma peau, sous le regard noir de son dragon intérieur.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandai-je. Tu es encore souffrante, c’est ça ?


			Reiko grimaça, ne s’étant toujours pas faite à ma capacité de communiquer mentalement avec elle, mais elle marmonna tout de même en retour :


			— La seule souffrance qui m’affecte, c’est toi et tes fichues excuses.


			Je lui répondis par un clin d’œil avant de me retourner vers Eichen.


			— Je tiens encore une fois à vous remercier pour ce délicieux déjeuner, le flattai-je. Mais le mal dont souffre dame Reiko demande une attention immédiate, alors je vous prie de m’excuser.


			Eichen fronça les sourcils, très clairement confus, mais il adressa un nouveau regard méfiant à Reiko et recula de quelques pas supplémentaires, craignant clairement d’être exposé au mal qui la rongeait.


			Les serres de Reiko s’enfoncèrent un peu plus dans mon bras, mais pas assez pour m’empêcher de sourire en quittant le réfectoire.


			 


			***


			Reiko et moi traversâmes le manoir. Le brouhaha des conversations dans le réfectoire se dissipa rapidement, nous laissant enfin profiter d’un silence et d’un calme bienvenus.


			Reiko me lâcha le bras et fit claquer ses mains contre ses hanches.


			— Un mal intime ? Vraiment ? Il a dû croire que j’avais la chaude-pisse !


			— C’est toi qui as soudain eu envie d’une balade dans les jardins. Ne m’en veux pas pour l’avoir organisée aussi vite que possible. Et puis, au moins, on est sûres qu’Eichen n’essaiera pas de nous suivre. Ni aucun autre noble, quand ils apprendront que tu es… souffrante.


			Reiko s’offusqua, tourna sur ses talons et s’éloigna d’un pas assuré. Un sourire me fendit les lèvres alors que je la suivis. Toutefois, ma joie s’effaça rapidement. J’avais beau adorer taquiner mon amie, nous étions venues à la Chênaie pour une mission, et il était temps de l’accomplir.


			Reiko et moi rejoignîmes mes quartiers. Les domestiques étaient encore occupés au réfectoire, alors personne ne nous vit entrer et retirer nos habits de cérémonie afin d’enfiler des tenues plus pratiques.


			— Tu as du nouveau ? demandai-je en enfonçant le bas de mon pantalon noir à l’intérieur de mes bottes de même couleur.


			— Malheureusement, non, me parvint la voix de Reiko depuis la pièce voisine. J’ai discuté avec tous les nobles présents au déjeuner, ainsi qu’à plusieurs gardes et domestiques, mais aucun ne semble avoir entendu quoi que ce soit à propos de Mortiens à Haverton.


			Ma mâchoire se contracta sous le coup de la frustration. Officiellement, j’étais venue au manoir de la Chênaie pour rendre visite au seigneur Eichen, mais en réalité, j’étais ici parce que mon réseau d’espions m’avait informée de rumeurs selon lesquelles des gardes mortiens avaient été repérés aux abords d’une mine de pierre de larmes abandonnée de la région.


			Au cours des dernières semaines, Milo Morricone avait orchestré les meurtres de plusieurs dizaines de mes concitoyens afin de pouvoir dérober des milliers de kilos de pierre de larmes non loin de la frontière entre l’Andvari et Morta. Puis, plus récemment à Blauberg, j’avais découvert que le capitaine Wexel achetait du minerai à Conley, le traître de contremaître de la mine.


			Mon grand-père Heinrich avait affecté des gardes supplémentaires dans toutes les mines de pierre de larmes en activité, en particulier celles qui bordaient Morta, mais il existait des dizaines de mines abandonnées sans surveillance dans les Montagnes de la Flèche – comme celle non loin d’Haverton. Je ne savais toujours pas ce que Milo prévoyait précisément de faire du minerai magique, mais je ne comptais pas le laisser voler le moindre éclat supplémentaire.


			Reiko entra dans ma chambre. Elle avait revêtu un pantalon ajusté et des bottes gris foncé, ainsi qu’une tunique vert émeraude et une cape du même coloris. Elle s’appuya contre le mur pendant que je laçais mes bottes.


			— C’est peut-être le nouveau plan de Milo, remarqua Reiko. Il a peut-être ordonné à Wexel de répandre ces rumeurs simplement pour t’attirer jusqu’ici, Gemma.


			— Je sais, mais j’ai besoin d’en avoir le cœur net. Surtout qu’Alvis n’a toujours pas découvert ce que Milo prévoit de faire avec toutes les flèches de pierre de larmes qu’il a façonnées. Si on repère des Mortiens aux alentours de la mine et qu’on parvient à en savoir plus sur les projets de Milo, le jeu en vaudra la chandelle.


			Reiko m’adressa un regard appuyé.


			— Tu dis ça de plus en plus régulièrement. Et tu prends de plus en plus de risques aussi.


			Je soupirai.


			— C’est parce que je suis de plus en plus désespérée, surtout avec le Sommet qui approche à grands pas.


			Le Sommet était une réunion annuelle au cours de laquelle la royauté, les nobles, les marchands et les chefs de guildes des différents royaumes se retrouvaient pour négocier les accords commerciaux relatifs aux échanges de biens et de services. Du charbon au bois de charpente ou encore au blé, tout serait discuté et vendu au profit de ceux qui pourraient y mettre le prix.


			— Tu n’es pas obligée d’y aller, rétorqua Reiko. Le prince Dominic et la capitaine Rhéa peuvent très bien s’en charger.


			— Non, répondis-je en secouant la tête. Il faut que j’y aille, comme chaque année. L’Andvari ne peut pas se permettre d’avoir l’air faible en ce moment, surtout pendant un événement aussi crucial que le Sommet. Les rumeurs continuent d’aller bon train au sujet de mon séjour à Myrkvior. Je dois montrer à tout le monde que j’ai survécu à mon passage dans le palais des Morricone à peu près correctement.


			Le regard de Reiko se posa sur mes mains marquées de cicatrices. Son visage demeura impassible, mais son dragon intérieur grimaça, comme s’ils souffraient tous deux à la simple vue des marques rouges.


			Je fermai les poings sur mes lacets serrés, faisant un peu plus ressortir les balafres semblables à des volcans de sang prêts à jaillir de ma peau claire. La soudaine colère qui m’envahit fit renaître la douleur sourde dans mes mains et réveilla les étincelles brûlantes au bout de mes doigts. Il n’était pas rare de ressentir des douleurs fantômes après une expérience traumatisante, mais ma magie rendait ces sensations aussi puissantes que le jour où j’avais reçu ces blessures. Je n’avais jamais été particulièrement heureuse d’être une mage d’esprit, mais dans des moments comme celui-ci, je maudissais mes pouvoirs et la fichue douleur qu’ils me causaient.


			Reiko resta silencieuse, même si la grimace de son dragon intérieur se mua en expression compatissante. Je serrai une fois de plus les dents en achevant de lacer mes bottes. Puis je me redressai et me détournai d’elle pour nouer une cape gris foncé par-dessus ma tunique assortie.


			Reiko avait déjà sanglé une épée et une dague à sa ceinture, et je me saisis de ma propre ceinture d’armes, à laquelle était aussi fixée une dague. La mienne était faite de pierre de larmes gris clair étonnamment légère, et la garde était parée d’un symbole de la gargouille grondante fait de jais noir et de pierre de larmes bleue semblable à celui de mon pendentif.


			Je fixai la ceinture autour de ma taille avant de prendre deux autres objets posés sur une table à côté de moi : les flèches de pierre de larmes dont Milo s’était servi pour me torturer.


			Les projectiles, plus courts que la normale, n’étaient pas plus grands que la longueur de ma main, mais leurs pointes étaient particulièrement aiguisées et étonnamment larges, en plus d’être pourvues de crochets semblables à des hameçons de pêche. Milo avait enfoncé les flèches dans mes mains, puis s’en était servi comme de paratonnerres pour diffuser sa magie brûlante et électrique dans tout mon corps. Puis, dans un dernier élan de cruauté, il avait arraché les flèches de mes mains, les crochets sur chacune d’elles me déchirant un peu plus la chair.


			Pour la seconde fois au cours de la dernière heure, la pièce sembla se dérober tout autour de moi, et je revis mon corps étendu sur une table, mon sang coulant sous mes mains meurtries. Mes muscles se tendirent sous l’effet du souvenir de cette douleur, alors que mon cœur tambourinait dans ma poitrine et que de la sueur voilait ma nuque…


			— Gemma ? m’appela Reiko, me ramenant à la réalité. Tout va bien ?


			— Très bien, mentis-je en tentant de conserver une voix détachée, qui se révéla plutôt grinçante et froide. Je réfléchissais.


			— À quoi ?


			— À la raison pour laquelle les flèches changent de couleur.


			Ce fut la première chose qui me traversa l’esprit, cette question que je me posais depuis des semaines à présent. Je levai les deux flèches vers les rayons de lumière qui se déversaient à travers les portes vitrées. En plus d’absorber et de détourner la magie, la pierre de larmes possédait une autre particularité : elle pouvait changer de couleur, passant d’un gris clair et lumineux à un bleu nuit beaucoup plus sombre, et inversement.


			Avant que Milo n’utilise les flèches sur moi, elles étaient gris clair, exactement comme la dague de pierre de larmes à ma ceinture. Mais après qu’il eut enfoncé leurs pointes dans mes mains, elles avaient pris une teinte bleu foncé qu’elles avaient depuis conservée, comme si ses éclairs étaient parvenus à changer les propriétés naturelles de la pierre. Cet élément devait forcément avoir un lien avec ce que Milo prévoyait de faire de ces armes maudites, mais jusqu’à présent, je n’avais pas réussi à le trouver.


			Je pourrais peut-être directement poser la question au principal intéressé… avant de le tuer.


			Lors de notre confrontation à Blauberg, j’avais menacé le prince héritier de le tuer s’il remettait les pieds sur le sol andvarien, mais c’était un mensonge. Je comptais bien assassiner cet enfoiré dans tous les cas. Il me restait à établir un plan pour y parvenir, et découvrir au passage ses véritables intentions concernant la pierre de larmes.


			Mais ressasser les mystères terriblement frustrants des flèches de Milo ne m’était d’aucune utilité à cet instant. Je reposai donc les armes sur la table et rejoignis les portes vitrées dans le fond de la pièce. Je les ouvris et poussai un léger sifflement grave.


			Quelques secondes plus tard, une ombre fendit l’air, masquant un instant le soleil de l’après-midi, avant de se poser sur le balcon de pierre pour dévoiler la silhouette familière d’une gargouille.


			Les gargouilles étaient aussi communes en Andvari que les chevaux sauvages l’étaient à Flores, et elles nichaient souvent sur les toits des maisons ou des boutiques, que ce soit en ville ou dans la campagne. Plusieurs d’entre elles avaient élu domicile sur les tours qui dominaient le manoir d’Eichen, mais celle-ci avait fait le voyage avec moi depuis Glitnir, le palais royal situé à Glanzen, la capitale du royaume.


			Cette gargouille faisait à peu près la taille d’un cheval adulte, même si son corps était bien plus épais et puissant, et que ses pattes musclées étaient bien plus près du sol. Un éclat bleu saphir brûlait dans les yeux au centre de son visage de pierre gris foncé, et de petites lueurs bleues scintillaient aussi sur tout le reste de son corps, comme autant de petites étoiles incrustées dans sa peau. Deux cornes arrondies dominaient son crâne, tandis que de grandes ailes ressortaient de ses épaules. Des serres noires dépassaient de ses grandes pattes semblables à celles d’un loup, et sa longue queue était pourvue d’une pointe tranchante comme celle d’une flèche.


			La gargouille poussa un bâillement, dévoilant ses crocs tranchants, puis cligna des yeux d’un air endormi.


			— Je ne vois vraiment pas pourquoi on doit faire ça en plein milieu de l’après-midi, râla Grimley d’une voix semblable à des gravillons s’entrechoquant. Je m’apprêtais à capturer une famille entière de lapins dans mon rêve.


			— Parce que j’aimerais être capable de voir ce que fabriquent les Mortiens. Pas tomber nez à nez avec eux dans les bois au beau milieu de la nuit.


			— Et on aurait très bien pu faire ça ce matin, ronchonna-t-il encore. Au moins, j’aurais pu profiter de ma sieste digestive.


			— Depuis le temps, tu devrais savoir que j’ai toujours des choses à espionner, et j’ai besoin de toi pour ça.


			Grimley m’adressa un regard las. Je souris en lui grattant le sommet du crâne, juste entre les oreilles, comme il aimait.


			Il soupira et pencha la tête contre mes doigts.


			— Très bien. Laisse-moi appeler Fern…


			Un bruit sourd résonna, et une autre ombre descendit du ciel pour se poser à côté de Grimley. L’ombre se dressa, dévoilant à son tour la silhouette d’une gargouille, même si le visage de celle-ci était plus rond, et que ses yeux vert jade s’accordaient aux fines veines étincelantes qui parcouraient sa peau gris clair. Elle aussi avait fait tout le chemin depuis Glitnir.


			— Bonjour ! pépia Fern d’une voix bien plus douce et féminine que le grondement sourd de Grimley. Prête à prendre votre envol, princesse Gemma ?


			Je souris à nouveau puis grattai la tête de Fern. La sienne était elle aussi surmontée de deux cornes, mais elles étaient un peu plus petites, puisqu’elle était un peu plus jeune que mon Grim et pas encore tout à fait adulte.


			— Presque, Fern. Et je t’ai déjà dit plein de fois de simplement m’appeler Gemma.


			La femelle gargouille eut un mouvement de recul, une expression horrifiée crispant son visage de pierre.


			— Mais vous êtes une princesse… notre princesse adorée, et on devrait toujours s’adresser à vous en tant que telle.


			Grimley leva les yeux au ciel. Fern ne perdit pas son sourire, même lorsqu’elle agita la queue pour faire claquer le bord plat de sa pointe contre l’épaule de Grimley. Il la foudroya du regard, mais Fern renifla à peine en retour et se redressa, perchée sur ses pattes avec la grâce d’un félin.


			Reiko sortit sur le balcon et referma les portes derrière elle.


			— C’est une très mauvaise idée, marmonna-t-elle.


			Je dressai un sourcil.


			— Ne me dis pas que Reiko Yamato, guerrière émérite, féroce morphe dragon et espionne accomplie, a peur de s’envoler sur le dos d’une gargouille ?


			Elle souffla.


			— Bien sûr que non, je n’ai pas peur de voler. J’ai monté une stryge quand je vous ai suivis, toi et les Mortiens, jusqu’à Blauberg, souviens-toi.


			— Mais ?


			— Mais elle avait une selle, des rênes et des sangles, répondit-elle en adressant un regard méfiant à Fern. Cette gargouille n’a rien de tout ça, ce qui augmente d’autant plus le risque de chuter vers une mort certaine.


			— Ne t’en fais pas. J’ai chevauché Fern un nombre incalculable de fois, et c’est une monture excellente. Avec ou sans selle, elle ne te laissera pas tomber. En plus, c’est le moyen le plus simple et le plus rapide de rejoindre la mine.


			— Très bien, abdiqua Reiko avant de pointer le doigt vers moi. Mais si je meurs, je reviendrai te hanter jusqu’à la fin de tes jours. Les dragons sont très doués pour ça.


			Je lui souris une fois de plus.


			— Je serais ravie d’être hantée par la grande Reiko Yamato. Alors, allons voir si les rumeurs sont vraies. Si les Mortiens rôdent autour d’Haverton, je tiens à foutre totalement en l’air leurs projets dans la région.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Reiko râla encore un peu, mais elle finit par grimper sur le dos de Fern. Je fis de même avec Grimley. Puis, dans un battement d’ailes discret, les gargouilles prirent leur envol.


			Je me penchai sur le côté pour admirer les jardins en dessous. Les sentiers en éclats de nacre brillaient comme des rubans éclatants disséminés au milieu de la pelouse verdoyante, et des tonnelles de pierre grise couvertes de glycines roses, violettes et bleues se dressaient à côté des imposants chênes qui donnaient son nom au manoir de la Chênaie. Le vent soufflait dans mes cheveux, emportant avec lui le parfum délicat des violettes de glace, des pensées givre et des autres fleurs, ainsi que le parfum terreux unique de l’automne. Il n’y avait pas le moindre nuage dans le ciel céruléen, et le soleil de cette fin d’octobre ajoutait une tiédeur bienvenue aux fraîches températures.


			Je n’étais jamais aussi heureuse que sur le dos de Grimley, fendant les cieux face à la nature, qui s’étendait tel un tapis délicat aux pieds d’une reine. Et peut-être que la meilleure chose, tout là-haut dans le ciel, c’était l’absence de réfectoire rempli de nobles condescendants, de domestiques indiscrets et de gardes las me jugeant en silence dans leur tête, persuadés que je ne pouvais pas les entendre. Ces jours-ci, j’appréciais plus que jamais le silence, surtout face au vacarme qui agitait sans cesse mon esprit. Je penchai donc la tête en arrière pour prendre de grandes inspirations et savourer pleinement chaque seconde de ce vol.


			Les gargouilles franchirent rapidement les murs de pierre qui entouraient le domaine d’Eichen, avant de survoler la ville voisine d’Haverton. Les badauds se baladaient et faisaient leurs emplettes sur les places en contrebas, et personne ne sembla remarquer notre passage au-dessus de leurs têtes. Bien sûr, ils n’avaient pas de véritable raison de s’intéresser à nous, puisque les gargouilles survolaient la ville en permanence pour rejoindre la campagne et y chasser les rats, lapins et autres proies.


			Nous laissâmes la ville derrière nous, et Grimley et Fern poursuivirent leur chemin une trentaine de minutes supplémentaires avant que je ne remarque une forme étrange qui se dressait sur le tapis forestier. Les restes d’un feu de camp se tenaient dans un foyer de pierre au milieu d’une clairière, tel le centre d’une cible de tir à l’arc.


			Je pointai l’endroit du doigt en lançant à Grimley :


			— Là-bas. C’est peut-être ce qu’on est venus chercher.


			Grimley replia les ailes et vira dans la direction que je lui indiquai. Mais, au lieu d’atterrir dans la clairière, il la survola. Je prenais peut-être le risque d’enquêter sur les Mortiens, mais je ne comptais pas me poser juste à côté de leur feu de camp. Ce serait me jeter dans la gueule du loup, surtout que je n’avais aucune idée de combien ils pouvaient être.


			Grimley tourna en cercle avant d’atterrir dans une autre clairière plus petite. Fern et Reiko se posèrent à leur tour à côté de nous.


			Je descendis du dos de Grimley et sortis ma dague de son fourreau. Face à moi, les bois s’étendaient à perte de vue, et une fine buée s’échappait de ma bouche à chaque expiration. Étant donné l’altitude à laquelle s’élevaient les Montagnes de la Flèche, le froid automnal s’était rapidement installé ici. Le feuillage était déjà tombé de la plupart des arbres, même si certains conservaient encore leur manteau de feuilles aux couleurs de grenat et de citrine semblables à de sublimes robes de bal.


			Je ne remarquai aucun mouvement au milieu des arbres, et encore moins dans notre direction, alors je me tournai vers Reiko, toujours assise sur le dos de Fern.


			— Tu peux me lâcher maintenant, pépia Fern d’une voix polie.


			Reiko tressauta face à l’intonation chaleureuse de la gargouille, mais elle détendit ses mains crispées fermement agrippées à la base des ailes de Fern et se laissa tomber au sol.


			— Un problème ? lançai-je d’une voix traînante.


			Reiko secoua la tête, ce qui permit de rendre quelques couleurs à son visage blême.


			— Aucun, répondit-elle en secouant un peu plus la tête, comme pour réprimer un haut-le-cœur, avant de tirer son épée. Allons retrouver ces Mortiens.


			Nous laissâmes Grimley et Fern dans la clairière, occupés à chasser des rongeurs, et nous enfonçâmes dans les bois.


			Reiko et moi passâmes d’arbre en arbre en faisant bien attention à écraser le moins de feuilles mortes possible. Malgré ça, nous faisions quand même bien trop de bruit à mon goût, mais heureusement, nous ne croisâmes la route de personne et atteignîmes rapidement la clairière que j’avais aperçue un peu plus tôt.


			Le foyer était plus grand qu’il en avait l’air vu d’en haut, et l’odeur de bois brûlé flottait encore dans l’air tel un nuage de fumée invisible. Je libérai ma magie en quête de pensées murmurées et de soupçons d’émotions, mais les environs semblaient calmes et silencieux. J’adressai un signe de tête à Reiko. Ensemble, nous pénétrâmes dans la clairière.


			Le corps prostré, j’avançai en observant le cœur sombre du feu de camp. Les cendres grises étaient encore chaudes, me laissant supposer que quelqu’un avait été là peu de temps auparavant. Je balayai la zone du regard en quête de miettes de pain, de boutons ou de pièces traînant au sol, ou de n’importe quoi qui aurait pu être oublié. Mais ils n’avaient rien laissé derrière eux… hormis des empreintes de pas.


			Plusieurs d’entre elles marquaient le sol mou et boueux qui entourait le foyer. Au moins une demi-douzaine d’individus, peut-être plus encore, étaient venus se réchauffer au coin du feu. Les battements de mon cœur accélérèrent. C’était forcément un camp mortien. Personne à Haverton n’aurait la moindre raison de s’aventurer si profondément dans les bois, surtout pas en aussi grand nombre.


			Reiko observa à son tour les empreintes de pas.


			— Ceux qui sont passés par là ont fait le ménage derrière eux. Une averse aurait suffi à effacer toutes les traces de leur passage.


			Je me redressai.


			— Suivons les empreintes et voyons si ces rats nous conduisent jusqu’à leur tanière.


			Ensemble, nos armes en main, nous avançâmes de l’autre côté de la clairière pour nous enfoncer encore plus dans les bois.


			Les Mortiens avaient peut-être étouffé leur feu de camp et ramassé toutes leurs affaires, mais ils ne s’étaient pas embêtés à masquer leurs traces, et Reiko et moi n’eûmes aucun mal à suivre les empreintes de pas, les brindilles cassées et les feuilles écrasées le long du terrain rocailleux et vallonné.


			J’arrivais presque au sommet d’une nouvelle crête lorsque Reiko leva la main pour m’arrêter. Elle posa un doigt sur ses lèvres avant de le pointer vers son oreille. La plupart des morphes possédaient des sens accrus, dont l’audition.


			Je libérai une fois de plus ma magie, et plusieurs présences apparurent dans ma tête, telles des allumettes qu’on aurait craquées dans le noir.


			— On les a rattrapés, soufflai-je.


			Reiko hocha la tête. Nous quittâmes le sentier que nous suivions jusque-là pour nous faufiler jusqu’au sommet de la crête.


			Celle-ci formait une large courbe sur notre gauche avant de retomber vers une autre clairière bien plus grande. Au pied de l’arête, une ouverture avait été creusée dans la pierre et consolidée avec des poutres cassées. Il n’y avait pas la moindre lumière qui s’échappait du trou noir, mais c’était clairement une œuvre humaine.


			— Ça doit être l’ancienne mine de pierre de larmes, murmurai-je.


			Reiko pointa le doigt vers le sol.


			— Et à en juger par le nombre de bottes qui ont écrasé l’herbe ici, plusieurs personnes sont passées par là récemment.


			Elle eut à peine terminé sa phrase que deux hommes sortirent de la mine. Nous nous tûmes pour les observer.


			Ils traversèrent la clairière et s’arrêtèrent à côté de deux rochers plats d’un mètre de haut qui ressemblaient aux deux bouts d’une même table. Ils portaient tous les deux une tunique, un pantalon ajusté et des bottes noires. Ils n’avaient ni symbole ni insigne sur leurs vêtements, mais leurs capes violettes faisaient clairement d’eux des Mortiens.


			Mon cœur se mit à battre plus fort, à la fois inquiet et excité. Les rumeurs étaient donc vraies. Il y avait des Mortiens ici.


			Chacun des deux hommes posa une sacoche de cuir noir sur un des rochers pour fouiller à l’intérieur, faisant résonner quelques petits tintements au passage. J’étais peut-être une princesse pourrie gâtée, mais l’exploitation minière était l’un des principaux secteurs d’activité d’Andvari, et je reconnaissais le son de pierres… de minéraux, s’entrechoquant.


			— Tu es sûr qu’il n’y a rien d’autre ? demanda l’un des deux hommes, sa voix flottant jusqu’à la crête où Reiko et moi étions cachées.


			L’autre homme hocha la tête.


			— Ouais. On a tout ramassé.


			Le premier homme glissa sa sacoche sur son épaule et repartit vers l’autre bout de la clairière. Le second se pressa d’en faire autant, mais il ne referma pas correctement son sac, et quelque chose en dépassa avant de tomber au sol. Un nouveau tintement clair résonna, mais l’homme était trop pressé de rattraper son ami pour s’en apercevoir, et bientôt, ils disparurent tous deux dans la forêt.


			Reiko parcourut les bois du regard, et j’en profitai pour déverser ma magie. À l’exception des deux hommes, je ne repérai personne dans les environs. J’adressai un signe de tête à Reiko, et nous descendîmes la courbe de la crête jusqu’à la clairière.


			Je pénétrai à l’intérieur de la mine en prenant bien soin de regarder où je mettais les pieds, craignant que les Mortiens n’aient installé un fil de détente au sol. Mais l’endroit était sans danger, alors je m’enfonçai un peu plus loin. Des parois grossièrement taillées s’étendaient sur plusieurs mètres avant que les ténèbres dévorantes de la mine n’aient avalé toute la lumière du soleil, mais l’odeur de la terre fraîchement creusée emplissait l’air, m’indiquant que quelqu’un avait miné les lieux récemment.


			Mon regard se posa sur une pile de gravats non loin de l’entrée. Je me baissai pour mieux les voir, mais ce n’était rien de plus qu’un amas de pierres grises dont la plupart avaient des bords tranchants et noircis, leur donnant plus l’air d’éclats de verre brûlés que de morceaux de pierre. Étrange. Peut-être que Milo s’était servi de ses éclairs pour extirper la pierre de larmes de la mine. Néanmoins, aucune trace de brûlure ne marquait les murs. Dans tous les cas, ces pierres carbonisées ne me disaient rien qui vaille. Je glissai l’une d’elles dans ma poche pour l’observer en détail plus tard, puis je me relevai.


			La dernière fois que j’avais mis les pieds dans une mine, c’était quelques semaines auparavant à Blauberg, lorsque Conley, le contremaître corrompu, m’avait poussée dans un gouffre et laissée pour morte. Je me tournai vers l’obscurité dans le fond de la mine, mais au lieu d’y voir des ténèbres insondables, des souvenirs me revinrent en mémoire.


			L’air frais me claquant au visage au cours de ma chute. Mon corps s’écrasant contre la corniche dépassant de la paroi. Les os se brisant dans mon bras et ma jambe gauches. La douleur qui irradiait de chacune de mes blessures. Le souffle glaçant de la mort s’enfonçant lentement en moi. Puis une ombre perchée au-dessus de moi, se muant lentement en un homme aux yeux sombres d’améthyste…


			— Gemma, m’appela Reiko. Viens voir ça.


			Sa voix m’arracha à mes souvenirs, même si la douleur fantôme persista dans tout mon corps, se diffusant au rythme des battements de mon cœur. C’était peut-être dû à toutes les souffrances que j’avais subies à Myrkvior, mais depuis mon retour, ma magie s’était réveillée d’étranges façons, notamment en me ramenant vers ces récents événements pour me les faire revivre encore et encore.


			J’essuyai la sueur sur mon front d’une main tremblante, puis expirai et retournai dans la clairière.


			Reiko se tenait tout près des pierres plates qui avaient servi de tables aux Mortiens un peu plus tôt. Elle ramassa quelque chose par terre et me le tendit.


			L’éclat tranchant faisait la taille de la lame d’une petite dague. Je le fis rouler entre mes doigts en observant la couleur changeante du minerai, passant du gris clair au bleu foncé.


			— C’est de la pierre de larmes, j’en suis certaine. La mine n’était visiblement pas aussi vide que le seigneur Eichen l’a prétendu au cours du déjeuner.


			— Ou alors Eichen est de mèche avec les Mortiens, suggéra Reiko.


			La surprise s’empara de moi, et j’ouvris la bouche, prête à défendre mon concitoyen, mais le regard de Reiko pesa sur moi.


			— Première règle de l’espionnage : n’importe qui peut nous trahir n’importe quand. Même tes alliés les plus loyaux.


			Elle voulait parler d’Eichen, mais le visage d’un autre homme me traversa l’esprit. Le même visage charmant aux yeux d’améthyste que j’avais vu dans ma vision un peu plus tôt. D’une certaine façon, Léonidas Morricone me hantait bien plus que toutes les blessures que j’avais pu recevoir dans les mines de Blauberg.


			Je repoussai son souvenir pour réfléchir à la supposition de Reiko.


			— Eichen pourrait être de mèche avec les Mortiens, mais c’est très peu probable. Il est riche et influent, et il n’a jamais démontré la moindre envie de s’emparer du trône de mon grand-père. En plus, la femme d’Eichen a été tuée par des bandits mortiens il y a quelques années. Il ne nourrit que du mépris à leur égard.


			Reiko acquiesça à mes conclusions.


			Je fis encore rouler la pierre de larmes dans mes mains.


			— On devrait suivre les Mortiens. Ils ont peut-être installé leur camp non loin de là. C’est peut-être là que Milo stocke toutes les flèches qu’il a fabriquées à partir du minerai qu’il a volé.


			Reiko dressa les sourcils.


			— Ça pourrait aussi être un piège. Comme par hasard, on est tombées sur deux Mortiens qui sortaient d’une ancienne mine et, comme par hasard, l’un d’eux a fait tomber une pierre. C’est quand même extrêmement louche.


			— Je sais, mais…


			— … le jeu en vaut la chandelle, termina-t-elle à ma place.


			Je lui adressai un regard teinté d’amertume. Reiko me répondit par un large sourire, imitée par son dragon intérieur, puis elle secoua la tête.


			— En route, princesse.


			Elle se dirigea vers l’autre bout de la clairière. Je glissai l’éclat de pierre de larmes à l’intérieur de ma botte afin de ne pas l’égarer, puis je visualisai Grimley dans mon esprit.


			— On a trouvé les Mortiens. On va peut-être avoir besoin de Fern et toi.


			Grimley fut rapide à me répondre.


			— On a fini de chasser. On arrive aussi vite que possible.


			— Soyez discrets, s’il te plaît. On ne tient pas à alerter les Mortiens.


			— Tu aimes peut-être te frayer un chemin discrètement, mais moi, je préfère une approche plus directe.


			— Vraiment ? C’est comme ça que tu t’es défendu devant les maîtres du verre de Glitnir la semaine dernière, quand Fern et toi vous amusiez à vous battre et que vous avez accidentellement détruit les fenêtres de l’atelier d’Alvis ?


			Grimley poussa un soupir.


			— En même temps, pourquoi le verre est-il aussi fragile, bon sang ?


			Je souris avant de libérer ma magie en rejoignant Reiko, prête à suivre la piste de nos ennemis.


			 


			***


			Reiko et moi nous frayâmes un chemin à travers les bois. Sans dire un mot, elle agrippa un peu plus fermement son épée, et son inquiétude me piqua comme une épine enfoncée dans mon cœur. Je resserrai la prise sur ma dague en essayant d’ignorer ses craintes, qui ne faisaient qu’amplifier les miennes.


			Une autre piste moins large parcourait cette partie des bois, mais la terre était si compacte que je ne voyais pas la moindre trace de pas. Je n’arrivais pas non plus à deviner combien de personnes étaient passées par là. Reiko et moi restâmes toujours à portée de vue de la piste, passant d’un arbre à l’autre.


			Nous parcourûmes un bon kilomètre avant que le sentier ne s’ouvre sur une autre clairière encore plus grande que celle située devant l’ancienne mine. De larges rochers plats dépassaient des crêtes qui l’entouraient, donnant aux lieux l’aspect d’une arène de gladiateurs inachevée.


			Je ne vis aucun des deux Mortiens, mais la piste se poursuivait toutefois jusqu’au centre de l’espace verdoyant avant de continuer le long des rochers qui grimpaient la crête de l’autre côté. Les parois qui entouraient cet endroit étaient trop abruptes pour que quiconque puisse les grimper sans corde, alors les deux hommes avaient forcément dû suivre le sentier.


			— On est encore loin de la frontière mortienne ? m’interrogea Reiko.


			Je pointai le doigt vers la crête face à nous, sur laquelle un obélisque gris d’un mètre cinquante était disposé au sol à côté du chemin. Je ne pouvais pas la distinguer d’aussi loin, mais je savais que la gargouille rugissante des Ripley ornait le sommet de l’obélisque.


			— Tu vois cette pierre ?


			Reiko plissa les yeux dans sa direction.


			— C’est un marqueur ?


			— Oui, et c’est aussi un avertissement, afin de prévenir ceux qui s’aventureraient ici qu’on est à un kilomètre de Morta. Les obélisques qui longent la frontière mortienne sont peints en violet et sont gravés à l’effigie de l’emblème des Morricone. Ainsi, les gens savent lorsqu’ils passent d’un royaume à l’autre.


			— On est trop près, marmonna Reiko. Surtout s’il s’agit d’un piège.


			Après mon récent séjour désastreux à Myrkvior, je n’avais pas la moindre envie de remettre un pied à Morta de sitôt. Mais si on découvrait où Milo Morricone cachait la pierre de larmes, ça pourrait grandement nous aider à contrecarrer ses plans avant que d’autres personnes ne meurent par sa faute.


			— Et ta magie ? me demanda Reiko. Tu repères quoi que ce soit ?


			Je me concentrai pour parcourir une fois de plus la clairière, mais je n’entendis pas le moindre murmure mental et ne perçus pas une once d’inquiétude ou d’une quelconque émotion forte.


			— Personne n’est tapi dans l’herbe pour nous attaquer par-derrière, mais je ne pourrai pas savoir ce qui se cache de l’autre côté de cette crête sans m’en approcher. Parfois, les objets solides et imposants affaiblissent, voire bloquent totalement mes pouvoirs, surtout si le sol ici est chargé de pierre de larmes.


			Reiko agita son épée dans sa main.


			— Alors, avançons un peu, annonça-t-elle en souriant. Après tout, le jeu en vaut la chandelle.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Tu comptes me dire ça à chaque fois que je voudrai faire quelque chose de dangereux ?


			Son sourire s’élargit.


			— Absolument.


			Je soupirai d’un air exaspéré, mais nous pénétrâmes dans la clairière. Notre progression dans les herbes hautes qui nous arrivaient jusqu’aux genoux fut aussi rapide et discrète que possible, mais plus nous avancions, plus le malaise en moi était palpable. Je ne percevais toujours personne autour de nous, mais la clairière et les bois alentour étaient bien trop calmes et silencieux. Aucun oiseau ne chantait dans les arbres, aucun écureuil ne se frayait un chemin dans le taillis, et même le vent avait cessé de souffler.


			Une ombre passa au-dessus de ma tête, masquant temporairement le soleil. Je levai les yeux en pensant qu’il s’agissait de Grimley ou de Fern, mais la silhouette était plus élancée et galbée que l’une ou l’autre des imposantes gargouilles. L’ombre se volatilisa par-dessus une crête avant que je n’aie le temps de l’observer plus en détail, mais une présence vacillante me pénétra l’esprit, aussi douce et légère qu’une plume me caressant la peau. Je fronçai les sourcils. On aurait dit…


			Un léger craquement de cuir résonna, et un homme apparut à côté du marqueur au sommet de la crête. Je me figeai, tout comme Reiko, qui poussa un juron discret. On était totalement à découvert au milieu de la clairière, et il nous avait forcément remarquées.


			L’homme mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, il avait des cheveux noirs coupés court, des yeux noisette et une peau de bronze. Son corps était imposant et musclé, et il semblait manier l’épée dans sa main avec l’aisance d’un soldat d’expérience. Avec sa barbe de trois jours, nombre de personnes l’auraient sûrement trouvé charmant. Moi aussi, si j’avais tout ignoré de sa cruauté, de sa perfidie et de sa soif de sang.


			Tout comme les deux Mortiens que nous avions vus un peu plus tôt, il arborait aussi une cape violette par-dessus sa tunique noire, en plus d’un pantalon et de bottes de la même teinte. Un élégant « M » manuscrit entouré d’un anneau en plume de stryge – les armoiries royales des Morricone – était cousu au fil d’or sur son cœur, dénotant son importance et son rang tous deux élevés.


			Wexel, le capitaine de la garde royale mortienne, fidèle allié de Milo Morricone.


			Wexel m’adressa un rictus méprisant avant de lever son épée et de l’abaisser d’un seul mouvement assuré. Plusieurs cliquetis résonnèrent, et une bonne dizaine d’hommes armés d’arbalètes apparurent le long du sommet de la crête.


			Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine, et je me maudis d’avoir été aussi stupide. Reiko avait vu juste.


			C’était un piège.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			À côté de moi, Reiko poussa un nouveau juron discret. Sa magie glissa le long de sa peau, transformant ses ongles en longues serres noires lorsqu’elle se changea partiellement en dragon, sa puissante forme de morphe.


			— Eh bien, voyez-vous ça, lança Wexel d’un ton moqueur. La petite princesse Brillantine et Reiko, son dragon de compagnie.


			Mon regard passa d’un homme à l’autre, mais je ne vis pas le visage que je cherchais.


			— Dis-moi, Wexel, où est ton maître ? Ou bien, Milo t’aurait-il enlevé ta laisse pour que tu ailles faire un petit tour ?


			La colère tacha les joues du capitaine d’une teinte pourpre. Il s’avança, comme s’il était prêt à descendre de la crête pour venir nous attaquer, mais il réprima sa rage et s’arrêta sur le rebord escarpé. Les Mortiens occupaient les hauteurs, et avaient donc l’avantage.


			— Milo était persuadé que tu viendrais enquêter au sujet des rumeurs que j’ai répandues, reprit-il. Je suis surpris que tu aies mis autant de temps. On t’attend dans les bois depuis deux jours.


			Une fois de plus, je me maudis pour ma stupidité. Une partie de moi avait espéré que les rumeurs soient vraies. Ça m’aurait enfin permis de découvrir de nouveaux indices au sujet des plans que Milo fomentait contre l’Andvari. Mais j’avais laissé mes ambitions étouffer mon bon sens, et je m’étais jetée en plein dans la gueule du loup. Pire encore, cette fois, j’avais entraîné Reiko avec moi dans ce piège mortel.


			Mais je ne comptais pas laisser Wexel percevoir mon inquiétude.


			— Et comment va Milo, d’ailleurs ? Je suis inquiet pour ton pauvre prince héritier. Ses mains sont-elles toujours atrocement marquées ? Ou bien les maîtres des os de Myrkvior ont-ils réussi à venir à bout de ses brûlures ?


			Une nouvelle vague de colère empourpra le visage de Wexel, bien qu’une légère pointe de peur vacilla en lui, remontant dans un frisson le long de ma colonne vertébrale. Wexel m’avait vue renvoyer les éclairs de Milo sur le prince héritier, et le capitaine était assez malin pour craindre mon pouvoir. Tant mieux. Car, à cet instant, j’étais prête à faire payer Wexel encore plus fort que Milo à Blauberg pour m’avoir fait perdre mon temps.


			Beaucoup plus fort.


			La tempête que je connaissais bien éclata en moi, et une férocité glaciale s’empara de moi. Avant la bataille de Blauberg, je l’aurais repoussée aussi loin que possible en tentant d’ignorer les émotions et la magie qui grondaient en moi. Mais lorsque j’avais tué les gardes mortiens et repoussé Milo et Wexel hors de la ville, je m’étais aperçue que mes émotions n’étaient pas une faiblesse, un tort ou quelque chose que je devais à tout prix éviter. Elles étaient une force, ma force, celle qui me permettait de déployer ma magie à son plein potentiel. Et je comptais bien le démontrer à Wexel de la manière la plus sanglante et douloureuse possible…


			— Gemma, me dit Reiko d’une voix alarmée.


			Je clignai des yeux. Je m’étais tellement laissée emporter par mes pensées vengeresses que j’avais avancé de plusieurs pas vers les Mortiens. Même si j’aurais adoré gravir la crête pour enfoncer ma dague dans la poitrine de Wexel, les archers m’abattraient bien avant que leur capitaine ne soit à ma portée. Ma vengeance allait devoir attendre une prochaine occasion.


			Je me retournai vers Reiko.


			— Merci.


			— Pas de quoi. Maintenant, fichons le camp d’ici.


			Reiko se mit à reculer lentement dans les hautes herbes. Sans quitter Wexel des yeux, j’en fis autant. Notre meilleure chance, c’était de battre en retraite dans les bois…


			Des pas lourds résonnèrent derrière nous. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Une dizaine d’hommes, tous vêtus de capes violettes et armés d’épées, sortirent des bois pour rejoindre la clairière, avortant notre projet de fuite.


			Si les archers sur la crête ne nous tuaient pas, ces soldats le feraient sans mal. Milo avait bien préparé son piège, Wexel avait prévu assez d’hommes pour qu’on soit faites comme des rats.


			— Grimley, appelai-je dans ma tête. Sois prudent. Wexel est là, et il est accompagné par des dizaines de soldats mortiens armés jusqu’aux dents. Il y en a peut-être encore plus tapis dans les bois qui attendent de vous attaquer, Fern et toi.


			— Accroche-toi, Gemma ! résonna son timbre rauque dans mon esprit. On y est presque !


			Je pouvais sentir Grimley se rapprocher, ainsi que Fern, comme deux fils de pêche que je rembobinais pour les ramener à moi. Mais les gargouilles n’auraient pas le temps d’arriver avant qu’un affrontement n’éclate, alors je les repoussai au fond de mes pensées.


			— Un dernier mot avant que mes hommes ne vous réduisent en pièces ? m’interrogea Wexel.


			Au lieu de répondre à sa raillerie, je déployai ma magie. En un instant, je fus capable de percevoir l’énergie qui entourait tout ce qui se trouvait dans la clairière, du garde le plus costaud à l’épée la plus tranchante jusqu’à la plus petite pierre enterrée sous l’herbe brunie. Je pouvais non seulement sentir toute cette énergie, mais en tant que mage d’esprit, je pouvais aussi manipuler toutes ces sources de pouvoir, tel un marionnettiste avec des ficelles au bout des doigts qui me relaient à chaque être et à chaque chose présents dans cette clairière.


			— Eh bien, Brillantine ? cracha Wexel.


			Je me saisis de l’une des ficelles et refermai ma main gauche autour. En haut de la crête, une branche d’arbre se rabattit dans un mouvement semblable à celui de mon bras, même si aucun des Mortiens ne sembla remarquer quoi que ce soit.


			— Oh, voyons, s’exclama Wexel. Tu as bien quelque chose à dire avant que mes hommes ne te tuent…


			J’ouvris le poing et relâchai la pression sur le fil d’énergie, et la branche d’arbre gifla Wexel au visage.


			Clac !


			Le mouvement brusque surprit le capitaine, qui vacilla sur le côté. Ses pieds se dérobèrent sous son poids, et il s’écroula sur les fesses en glissant lentement vers l’avant. Au dernier moment, il enfonça son épée dans le sol et se retint avant de chuter du rebord de la crête. Dommage. J’avais espéré qu’il dévalerait la paroi en se heurtant à chacune des pierres qui croiseraient sa route.


			Wexel releva brusquement la tête. Un éclat haineux scintillait dans ses yeux noisette, et une marque rouge tachait sa joue là où la branche l’avait giflé. Sous mon sourire méprisant, il se releva maladroitement.


			— Tuez-les ! s’exclama-t-il.


			 


			***


			Au sommet de la crête, les archers pointèrent leurs arbalètes vers Reiko et moi, les flèches fixées sur chaque arme brillant d’une lueur argentée. Milo avait équipé ses hommes de ses fichus traits de pierre de larmes. Merveilleux.


			— Retiens les archers ! me cria Reiko. Je m’occupe des soldats !


			Une nouvelle vague de magie émana d’elle, faisant naître des crépitements au bout de mes doigts. Reiko grandit de plusieurs centimètres, et son corps se para de muscles épais et puissants. Ses cheveux noirs voletèrent autour de sa tête comme autant de flammes ébène, et des crocs tranchants se glissèrent entre ses lèvres. Quelques étincelles d’un vert brillant jaillirent au bout de ses doigts, même si elles disparurent rapidement.


			Reiko poussa un grognement et leva son épée avant de charger en direction des soldats qui se trouvaient à notre niveau dans la clairière. Malgré mon envie de me jeter dans la mêlée, je savais que Reiko avait raison. Il fallait que je retienne les archers. Wexel n’aurait aucun scrupule à viser ses propres hommes si ça lui assurait de nous tuer toutes les deux.


			Je replaçai donc ma dague dans son fourreau accroché à ma ceinture pour me placer face à la crête où se trouvaient Wexel et les archers.


			— Feu ! hurla le capitaine.


			Ses hommes appuyèrent sur la détente de leurs arbalètes, et les flèches volèrent droit sur nous. Je levai haut les mains en me saisissant de ma magie.


			Une, deux, trois… quatre, cinq, six…


			Sept, huit, neuf… dix, onze, douze…


			Je me saisis de toutes ces flèches, de tous ces fils d’énergie qui fendaient l’air. J’agitai une main, puis l’autre, les attrapant toutes entre mes doigts comme si je ramassais des brindilles pour un feu de camp. Je refermai les poings, et les flèches se figèrent en plein vol, comme des carillons prêts à s’entrechoquer à la moindre rafale de vent.


			Un soupir soulagé s’échappa de mes lèvres. C’était toujours plus difficile d’attraper plusieurs objets à la fois, et j’avais craint de ne pas y arriver, surtout vu la vitesse à laquelle les flèches se déplaçaient.


			— Ne vous arrêtez pas ! ordonna Wexel. Allez ! Allez !


			Je resserrai un peu plus les poings autour de tous les fils d’énergie jusqu’à ce que les flèches vibrent toutes autour de moi telle une armée d’abeilles discrètes et déterminées. Je tournai les poignets, faisant pivoter les flèches dans les airs, puis j’ouvris les mains et renvoyai tous les projectiles en direction de mes adversaires.


			Clac. Clac. Clac.


			Les flèches fendirent l’air et s’enfoncèrent dans le cou, les bras, le torse et les jambes des archers qui les avaient tirées. Du sang gicla au son des cris de douleur, et les Mortiens tombèrent comme des mouches. En un instant, j’avais abattu la moitié des archers postés sur la crête.


			— Tuez cette petite conne ! gronda Wexel. Maintenant !


			Les archers encore debout rechargèrent leurs armes d’un geste hésitant, alors cette fois, ce fut eux dont je me saisis. L’une après l’autre, j’agitai les mains à gauche, puis à droite, vers le haut et vers le bas, tel un chef d’orchestre guidant sa troupe au rythme d’une mélodie entêtante.


			Les hommes volèrent dans les airs, tout comme leurs flèches avant eux. Certains s’écroulèrent au sol la tête la première, tandis que d’autres percutèrent des arbres et rebondirent en gémissant et en grondant à cause de leurs os brisés et autres blessures atroces. En plus des cris bruyants des archers, leurs complaintes silencieuses remplirent ma tête.


			Je saigne…


			Je n’arrive plus à bouger…


			Je suis à bout de souffle…


			Cette dernière pensée me fit grimacer, et ma poitrine se serra lorsque la douleur de cet homme s’invita dans mon propre corps. Mon pendentif de gargouille chauffa contre mon cœur, me rappelant que c’était moi qui contrôlais ma magie, pas l’inverse. Je serrai alors les dents tout en repoussant les plaintes et la douleur du soldat. Ma poitrine se desserra, et je pus de nouveau respirer…


			— Gemma ! hurla Reiko. Derrière toi !


			Je fis volte-face. Plusieurs gardes gisaient à terre autour de mon amie. Certains étaient morts transpercés par la lame de son épée, tandis que d’autres étouffaient dans leur propre sang en s’agrippant à leur gorge, qu’elle avait ouverte de ses serres.


			Mais un homme avait échappé à Reiko et fonçait droit sur moi. Il devait être un cabot doté de magie de vitesse, car il franchit la distance entre nous en un claquement de doigts. J’esquivai son assaut mortel et me saisis de ma dague.


			L’homme poussa un grognement et chargea de nouveau, mais je me jetai vers lui en évitant ses coups défensifs pour enfoncer ma dague dans son ventre. Il poussa un cri, et j’arrachai la lame, déversant une bonne partie de ses entrailles.


			Je m’apprêtai à le repousser, mais il baissa son épaule et fonça sur moi. Son attaque me prit par surprise, et je décollai du sol pour atterrir sur le dos, ma tête rebondissant lourdement au sol. Une vague de douleur déferla dans mon crâne, et je me mordis accidentellement la langue jusqu’au sang.


			— Gemma ! cria encore Reiko. Lève-toi !


			Un autre garde se jeta sur elle, mais elle le repoussa à l’aide de son épée.


			J’enfonçai mes pieds dans le sol pour me redresser. Le garde que j’avais éventré se tenait au-dessus de moi, son visage tordu par la douleur et la colère.


			De violents battements résonnaient dans ma tête à cause de ma chute, et je ne parvins pas à me saisir de ma magie. Alors, je fis pression sur mes jambes pour tenter de ramper en arrière. Mais je reculai trop lentement, et il était encore bien trop rapide, malgré son hideuse blessure. Le garde se jeta en avant, leva son épée en l’air et l’abaissa. Je levai ma main et me saisis du fil d’énergie relié à sa lame.


			L’épée s’arrêta à quelques centimètres de mon cœur.


			Il grogna et poussa vers l’avant pour franchir la barrière invisible de ma magie, mais je serrai la mâchoire, le poing serré pour garder son arme sous mon contrôle. La douleur battait dans tout mon corps, la sueur dégoulinait sur mon visage et le sang me remplissait la bouche, mais je tenais bon, malgré mon bras tremblant sous le coup de l’effort.


			— Donne-moi ça ! résonna la voix puissante de Wexel.


			Au sommet de la crête, le capitaine arracha une arbalète des mains d’un archer blessé. Et ce fut tout ce que je vis avant que l’homme qui me faisait face ne se remette à agiter les pieds dans une nouvelle tentative de franchir ma barrière magique.


			Le garde devait avoir une force accrue, en plus de sa vitesse, car son épée s’enfonça d’un centimètre en direction de mon cœur.


			Puis un autre. Et encore un.


			Je gémissais de frustration et de colère, mais malgré tout, j’étais incapable de le retenir plus longtemps, et ce n’était plus qu’une question de secondes avant que sa lame ne s’enfonce dans ma poitrine et ne m’achève…


			Le garde s’envola à travers la clairière et alla s’écraser en bas de la crête. Des pierres tombèrent au sol en même temps que lui, sa colonne vertébrale se fendant en deux telle une vulgaire brindille, et ses jambes partant dans des directions anormales.


			J’écarquillai les yeux, stupéfaite. Je n’étais pas responsable de ça. Une ombre tomba sur moi, masquant le soleil, et je levai les yeux en l’air.


			Un homme se tenait au sommet de la crête sur ma droite.


			Il devait avoir un an ou deux de plus que moi, à peine la trentaine. Ses cheveux noirs mi-longs étaient aussi lisses et brillants que de l’onyx poli, ses mèches épaisses se terminant par des pointes similaires à celles de plumes de stryge. Il avait le teint mat, un nez droit et des pommettes marquées, ainsi que ces yeux noirs d’améthyste qui avaient hanté mes rêves pendant des semaines, des mois, voire des années.


			Sa cape noire flottait autour de sa silhouette grande et musclée, portée par la brise fraîche, s’enroulant contre ses jambes comme un serpent prêt à étouffer sa proie. Il portait un long manteau de vol noir par-dessus une tunique, un pantalon et des bottes noirs. À sa ceinture de cuir tout aussi sombre pendaient une épée et une dague de pierre de larmes. Des boutons argentés remontaient sur son manteau, et les armoiries royales des Morricone – l’élégant « M » manuscrit entouré de plumes de stryge – étaient tissées au fil d’argent sur son cœur, si tant est qu’il dispose d’un tel organe faible et cruel.


			Quant à mon propre cœur… eh bien, il tambourina dans ma poitrine en le découvrant, me trahissant une fois encore, comme par le passé.


			Le prince Léonidas Luther Andor Morricone, mon ennemi juré depuis toujours.


 		




		

			Chapitre 4


			 


			Léonidas avait les yeux rivés sur moi, le visage calme et impassible, comme s’il se fichait bien des conséquences d’avoir tué l’un des siens pour me sauver la vie. Peut-être que c’était le cas. Il avait déjà abattu des gardes mortiens auparavant, lorsque Wexel nous avait attaqués dans l’ancien atelier du roi Maximus à Myrkvior.


			Léonidas était un mage d’esprit, tout comme moi, et malgré la distance qui nous séparait, sa magie se frotta à mon propre tourbillon d’émotions par sa présence si particulière, légère, duveteuse et électrique. Je sentis des picotements au bout de mes doigts, et mon traître de cœur s’emballa, tambourinant dans ma poitrine.


			— Gemma ! s’exclama Reiko.


			Je détournai les yeux du regard envoûtant de Léonidas et me relevai tant bien que mal, tenant toujours fermement ma dague.


			— Wexel a des renforts ! lança Reiko en pointant son épée vers le sommet de la crête.


			J’avais peut-être réussi à me débarrasser de la première vague d’archers, mais d’autres hommes apparurent soudain. Avec la douleur lancinante dans mon crâne, je n’étais pas certaine de pouvoir retenir leurs flèches comme je l’avais fait juste avant…


			Du coin de l’œil, je vis Wexel se faufiler à travers les arbres pour s’approcher de Léonidas. Un sourire machiavélique fendit le visage du capitaine, qui s’arrêta en levant son arbalète, appuyant sur la détente pour tirer une flèche sur le prince Morricone.


			Je ne réfléchis pas à l’affreuse douleur qui me tiraillait le crâne, ni aux tremblements qui agitaient mon corps, ni même au fait que c’était bien la dernière chose que j’aurais dû faire.


			Non, toute ma concentration se porta sur la flèche gris argenté qui filait dans les airs, et je tendis le bras en me jetant en avant, comme si ce mouvement supplémentaire allait m’aider à me saisir du fil d’énergie invisible. Mon pouvoir tenta de se défaire de mon emprise, tout comme la flèche, mais je serrai les dents et me concentrai pour tirer sur le fil aussi fort que possible…


			La flèche s’arrêta à trente centimètres du dos de Léonidas.


			Surpris, il se tourna vers Wexel. Léonidas se saisit de la flèche avec sa propre magie, remua le poignet et renvoya le projectile vers le capitaine.


			Wexel se jeta derrière un arbre, et la flèche finit sa course dans l’écorce de celui-ci.


			— Gemma ! cria encore Reiko. Allons-y !


			Elle acheva le dernier garde dans la clairière à l’aide de son épée, puis se mit à courir en direction des bois.


			Je relevai les yeux vers la crête. Wexel avait disparu, tout comme les archers restants. Mon regard se porta sur Léonidas, qui m’observait une fois de plus avec cette expression impassible si agaçante.


			Je serrai un peu plus fort la dague dans ma main, et une rage puissante bouillonna en moi, étouffant la douleur. Si j’avais ressenti une quelconque… affection pour Léonidas Morricone, celle-ci était morte le jour où il m’avait livrée à la reine Maeven et m’avait prise pour une idiote devant toute la cour de Myrkvior. J’ignorais quel était le projet du prince ici, ou la raison pour laquelle il m’avait encore sauvé la vie, mais connaissant sa mesquinerie, tout ça faisait certainement partie d’un plan sur le long cours pour regagner ma confiance et se servir de moi pour mieux m’humilier ensuite.


			Un nouveau torrent de rage s’éleva en moi, et je ressentis le besoin irrépressible de gravir la crête pour taillader Léonidas avec le tranchant de ma dague. Un sourire mesquin recourba ses lèvres, et il dressa un sourcil, comme s’il avait remarqué le bouillonnement d’émotions en moi grâce à ses pouvoirs de mage d’esprit. Quel bâtard arrogant et imbu de lui-même.


			— Gemma ! s’agaça Reiko. Allez !


			J’adressai un dernier regard noir au prince Morricone, puis je me retournai pour quitter la clairière au pas de course.


			 


			***


			Reiko s’élança dans la forêt, et je courus aussi vite que possible pour suivre sa cadence tout en libérant ma magie.


			— Grimley ! Où es-tu ?


			— Juste au-dessus de toi, gronda sa voix dans ma tête. Fern et moi venons de survoler la crête où sont postés les archers. On se retrouve à la sortie des bois.


			— Grimley va nous rejoindre à la clairière de la mine, lançai-je à Reiko. Plus vite ! Plus vite ! Plus vite !


			Elle accéléra le pas, et je la suivis de près.


			Même si nous progressions sur le sentier, nous devions quand même faire attention aux obstacles qui recouvraient le sol. Reiko évita facilement chacun d’eux, mais, à plusieurs reprises, mes bottes heurtèrent une racine déterrée ou frôlèrent une pierre, me faisant perdre l’équilibre et me coûtant de précieuses secondes. Je souffrais encore de ma violente chute, et un point de côté me brûla le flanc comme une aiguille chauffée à blanc. Pourtant, j’inspirai aussi fort que possible sans cesser de courir.


			Quelques minutes plus tard, alors que j’étais convaincue que mon cœur était sur le point d’exploser, nous entrâmes dans la clairière qui donnait sur l’ancienne mine. Reiko s’arrêta brusquement, et je dus me détourner de sa trajectoire pour éviter de la heurter.


			Une dizaine de gardes étaient alignés dans la clairière, juste devant l’entrée du souterrain.


			Je marmonnai un juron. Wexel avait été bien plus malin que j’aurais pu le prévoir. Il n’avait pas prévu un, mais deux pièges.


			— Ces foutus Mortiens ne savent pas lâcher l’affaire, gronda Reiko.


			Elle agita son épée dans sa main, et je m’avançai à ses côtés, ma dague à la main…


			Deux grondements graves et menaçants résonnèrent dans le ciel tels des coups de tonnerre, et deux ombres tombèrent du ciel.


			Grimley et Fern atterrirent en plein sur les gardes, écrasant mortellement deux d’entre eux sous leurs corps trapus. Les gargouilles poussèrent un autre grondement et frappèrent les autres Mortiens à grands coups de cornes, de crocs, de serres et de queues pointues. La chair se déchira, les hommes hurlèrent, et le sang gicla dans l’air comme une averse écarlate.


			Aucun des gardes n’échappa à la furie des gargouilles. Le combat ne dura pas plus de deux minutes, et aucun garde mortien n’en sortit vivant.


			Grimley se tourna vers moi, me regardant de ses grands yeux de saphir alors que ses cornes, ses crocs et ses serres étaient tachés de sang.


			— Allons-y !


			Je rangeai ma dague dans son fourreau pour le rejoindre et grimpai sur son dos, tandis que Reiko enjambait maladroitement celui de Fern.


			D’autres Mortiens pénétrèrent dans la clairière, menés par Wexel.


			— Tuez-les ! lança-t-il. Ne les laissez pas s’échapper !


			— Monte ! Monte ! Monte ! demandai-je à Grimley.


			La gargouille battit des ailes et s’éleva dans les airs. Fern en fit autant, Reiko poussant un cri de surprise sur le dos de sa monture.


			— Vas-y, indiquai-je à Fern par la pensée. Emmène Reiko loin d’ici. Grimley et moi, on va les retenir.


			— À vos ordres, ma princesse.


			Fern agita ses ailes et fila en direction d’Haverton. Reiko poussa un autre cri devant le changement soudain de direction, mais j’avais confiance en Fern pour ne pas la laisser tomber, alors je reportai mon attention sur les Mortiens au sol.


			Il n’y avait pas autant d’archers que lors de la précédente escarmouche, mais une seule flèche pourrait suffire à nous faire chuter vers une mort certaine, Grimley et moi. Les Mortiens s’étaient dispersés et mis à l’abri derrière de gros rochers et des troncs d’arbres au sol. Je cherchai donc un moyen d’en tuer autant que possible en une seule attaque.


			Là. Ça ferait l’affaire.


			Je levai le bras droit au-dessus de ma tête et refermai vigoureusement le poing. Cette fois, au lieu de me saisir des flèches ou des archers, je me concentrai sur un érable imposant aux vives feuilles de grenat qui se dressait au sommet d’une petite colline en bordure des bois, non loin de là où Wexel continuait de hurler à ses hommes de nous abattre, Grimley et moi.


			Je me saisis de tous les fils d’énergie qui entouraient l’arbre et tirai dessus aussi fort que possible.


			Je tirai encore et encore dessus, tentant d’arracher ses racines au sol. Ça n’avait pas été facile d’attraper toutes ces flèches un peu plus tôt, mais un tel projet était bien plus difficile, surtout maintenant que mon corps était tiraillé par la douleur et l’épuisement. En plus de ça, l’érable était énorme. Il devait bien mesurer une trentaine de mètres de haut et se composait de milliers de feuilles, de dizaines de branches, d’un tronc épais et de racines aussi profondes que puissantes. C’était de loin la chose la plus lourde et imposante que j’avais tenté de déplacer à l’aide de ma magie.


			Je resserrai ma prise sur tous ces fils d’énergie, mes phalanges à présent dépourvues de sang à l’intérieur de mes poings serrés, et mes cicatrices ressortant sur mes mains comme si elles étaient sur le point de s’ouvrir à nouveau.


			— Abattez-la ! cria encore Wexel.


			Les archers levèrent leurs arbalètes.


			Si je n’agissais pas tout de suite, Grimley et moi n’en aurions plus pour longtemps. Je me jetai donc dans la tempête d’émotions qui faisait rage en moi pour saisir encore plus de magie. La sueur dégoulina sur mon visage, les gouttes salées me piquant les yeux, et mon corps trembla si fort que je faillis tomber du dos de Grimley. Des jurons et des grognements m’échappèrent, mais plus j’exprimai mon désespoir, plus j’avais de facilités à m’emparer de ma magie. Les jurons et les grognements se muèrent en un seul et même son qui gagna rapidement en hauteur et en volume.


			Dans un cri dément, je tirai une nouvelle fois sur tous les fils d’énergie, encore plus fort qu’auparavant, et je parvins enfin à arracher l’arbre du sol.


			L’espace d’un instant, il resta penché dans les airs tel un ivrogne tentant de garder l’équilibre, puis, dans un nuage de poussière, il s’écroula sur la clairière.


			Les Mortiens n’avaient aucune chance.


			Les gardes s’aperçurent trop tard du danger. Plusieurs d’entre eux levèrent des yeux horrifiés vers le géant de bois qui fonçait sur eux. Quelques-uns tentèrent de s’enfuir, mais l’érable était trop grand, trop large et trop lourd pour leur offrir cette chance.


			BOUM !


			L’arbre s’écrasa dans une détonation sourde, ses lourdes branches se fendant comme de vulgaires brindilles sous la force de l’impact. De la terre, des éclats de bois et des feuilles grenat volèrent dans tous les sens, et une odeur de terre retournée envahit l’espace, me chatouillant les narines de son parfum riche et musqué.


			Grimley battit des ailes pour nous maintenir en équilibre dans les airs, tandis que je plissai les yeux face au nuage de poussière. Celle-ci retomba rapidement pour laisser apparaître la plupart des gardes morts au sol. La plupart, mais pas tous.


			Oh, l’arbre avait effectivement écrasé nombre d’hommes, mais quelques-uns étaient encore debout. Malheureusement pour moi, Wexel en faisait partie, ainsi que deux archers qui relevèrent leurs arbalètes vers Grimley et moi. J’étais épuisée, et je ne me sentais pas capable de retenir une nouvelle volée de flèches…
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